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LA

Puisque les voyages en Italie sont toujours ä la mode,
je vous invite ä faire une excursion au sud de cette
botte merveilleuse que l'Apennin partage et que la mer
entoure; mais comme la distance ä parcourir est de 1500

kilometres, nous n'aurons pas le temps de nous arreter
en route. Nous passons done rapidementparChiasso,au
sud du Tessin, oil une vingtaine de douaniers en
uniforme bleu fonce agremente dejaune nous rappellentque
nous quittons la Suisse, et une fois installes dans le train
poudreux, nous apprenons ä nos depens que les wagons
italiens ne sont pas construits pour Tagr&ment des voya-
geurs, mais en vue des interets de la compagnie qui les

f^it circuler. Puis la plaine fertile qui ne tarde pas ä se

derouler ä nos yeux, comme toute chose nouvelle, a le
don d'exciter notre curiosite pendant quelques instants;
toutefois la monotonie de ce paysage donne naissance
ä un certain ennui que les clochers de Milan et d'Alexan-
drie ont de la peine ä dissiper.

Entre Alexandrie et Genes, le tableau s'anime, l'Apennin

presente quelque rcssemblance avec la ligne du Jura
de Bäle ä Bienne, et lorsqu'on debouche dans les vallees
qui s'ouvrent au midi, quel contraste, quelle vegetation
et quels parfums enivrants repandus dans les airs!
Gomme on sent son cceur battre d'emotion quand dans
le lointain azure on voit scintiller les flots eblouissauts
de la Mediterranee et les blanches maisons de Genes

DESTRUCTION DE POMPEI

ET L'ETAT PRESENT EES F0ÜIUES d

1) Ouvrage consulte : J. Overbeck, Pompdi et ses monuments.
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qu'il serait agreable de s'arreter quelques jours dans cette
ville pour visiter ses palais de marbre qui lui out valu
lc nom de Süperbe et pour admirer dans la chapelle de
St. Jean-Baptiste le Saint Graal que les heros des poemes
du Moyen-Age n'ont pu contempler qu'apres avoir vaincu
les plus grandes difficultes. Mais, notre but est plus eloi-
gue et le convoi poursuit sa marche vertigineuse eu lon-
geant le rivage de cette incomparable Mediterranee oil
les broussailles et les baies sont de romarin, de laurier,
de rosiers et de geraniums, oil l'agave, l'aloes etle cactus
aux formes bizarres, sortent de toutes les anfractuosites
des rochers, pendant que les orangers, les citronniers,
les figuiers et les oliviers couvrent le pied des montagnes
et lc fond des vallees. oü se cachent it demi des villas, des

hotels, des chateaux et des bourgades gracieusement
etagees au bord de ces golfes aux formes exquises, qui
font l'admiration des etrangers qui passent l'hiver dans
ce paradis, sature des parfums les plus suaves.

Plus au sud, le pays change encore d'aspect. Apres
avoir laisse ä gauche ies montagnes de Carrare, dont.
l'etonnante blancheur donne l'illusion de la neige, on
entre dans la plaine basse et. poudreuse de Pise, oü tant
de chefs d'oeuvre arretent les artistes et les savants. Cette
ville. jadis puissante. aux beaux quais de marbre hordes
de riches palais, avec sa cathedrale incomparable, son
baptistere merveilleux, son vaste cimetiere tout fait de

terre rapport.ee de Palestine, et sa tour penchee, celebre
dans le monde entier, laisse une triste inpression. C'est
une grande ville ruinee par Florence et Livourne.

Florence, la ville des sombres palais, des statues, des
tableaux et des fleurs, est une cite unique en son genre.
L'art moderne y a peu de prise, de sorte qu'au premier
abord eile ne plait pas aux touristes, surtout s'ils n'en
connaissent pas la belle langue.

Rome, de meme que Florence, n'est pas sympathique
aux habitants du Nord, qui ne peuvent s'y arreter que
quelques jours; eile est trop etendue et la majeste de ses



anciens monuments les met mal ä l'aise. Mais que de

jouissances reservees ä l'artiste et. k l'historien Toute-
fois,ä eeux qui voudraient encore se faire une idee de la
Rome ancienue, je conseillerais de se mettre en route
sans retard, car les ingenieurs et les architectes sont
occupes ä transformer de fond en comble la capitale du
jeune royaume d'ltalie.

Naples, la plus grande ville de la peninsule, sauf le
Musee National, ne possede pas de tresors artistiques et
historiques comme Florence et Rome, mais quiconque a
eu le bonheur de circuler dans ses rues si extraordinai-
rement animees et d'etudier sa population si bruyante
et si gaie, n'en perdra jamais le souvenir. D'ailleurs,
Naples n'a pas besoin de monuments grandioses, car elle
est situee au bord du plus beau golfe du monde : A
l'ouest, le promoutoire du Pausilippe, une mer d'un
bleu incomparable, des lies escarpees ä Fhorizon; au S. E.
un volean toujours fumant et toujours menagant, et au
Sud les cotes de Sorrente qui vont se terminer molle-
ment ä la pointe de la Gampanelle. Tout cela est telle-
ment encbanteur que les poetes anciens out eu recours
aux legendes les plus gracieuses pour expliquer la
formation de ce paradis, que nous traversons, helas, trop
vite. Arretes ä la station de Torre Annunziata, nous quit-
tons definitivement la voie ferree pour gagner pedestre-
ment le but de notre promenade. Potnpei, qui se trouve
ä 20 kilometres au S. E. de Naples. Le chemin qui y conduit

longe le pied S. E. du Yesuve, traverse des cam-
pagnes fertiles, oil 1'observateur peut facilement recon-
naitre les traces de nombreuses coulees de lave.

C'est dans cette contree, oil les rigueurs de l'hiver sont
inconnues, qu'en Fan 600 av. J.-C. les Osques construi-
sirent sur un monticule d'une lieue de tour uu bourg
qui dans la suite devint une ville ä la mode, la celebre
Poinpei que nous allons visiter ensemble.

A partir du Gonsulat de Sylla, rien ne fut neglige pour
faire de l^ompei un lieu de delices semblable ä Gapoue:
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villas, palais, temples, theatres et bains resplendissaient
d'un luxe iuoui. Parmi les principaux personnages ro-
mains qui possedaient des residences dans cette ville,
nous nous bornerons ä citer l'empereur Claude, Giceron,
et le senateur Regulus. L'amphitheätre, pouvantcontenir
jusqu'ä 20,000 spectateurs, etait trop grand pour laseule
population de la ville, mais il ne faut pas oublier que
l'aristocratie des cites voisincs accourait ä Pompei pour
assister aux eelebres combats de gladiateurs qui ne le
cedaient qu'a ceux de Dome.

A leur derniere heure encore, ces Pompeiens insou-
ciants et voluptueux ne se doutaient guere qu'ils dan-
saient sur un volcan en activite. Toutefois le grand trem-
blement de terre du 5 fevrier 69 ap. J.-C. et qui detruisit
un grand nombre de maisons dans la ville el les environs,
prouva aux naturalistes de ce temps que le Vesuve, mal-
gre un repos de plusieurs siecles, on memo de plusieurs
milliers d'annees, n'etait pas un volcan eteint. Sous le

regne d'Auguste. Strabon en parlait en ces termes : « Au-
dessus de Pompei se trouve le Vesuve qui est entoure
de champs cultives jusqu'au sommet. Ce sommet est plat,
sterile, en apparence forme de cendre et Ton voit dans
les pierres poreuses des cavites couleur de suie, comme
si le feu les avaient rongees. ce qui permet de croire qu'il
contient des crateres. » Mais ce peuple leger oubliait fa-
cilement les avertissements des maussades philosophes;
pourvu qu'il eilt du pain et des jeux. il ne se souciaitpas-
du reste. Les jeux preferes etaient les combats de
gladiateurs, et ä cette epoque les gladiateurs se recrutaient
principalement parmi les Nazareens ou Chretiens qui
venaient pitcher le rcnoncement au monde et ä ses

plaisirs. Ces trouble-fetes, que chacun maudissait, etaient
emprisonnes etcondamnes ä combattre dans l'arene d'au-
tres gladiateurs ou des betes feroces.

C'etait le 24 aovit de Fan 79 ap. J.-C.,vers une heure de

l'apres-midi, au moment oü chacun ne pensait qu'ä jouir
du supplice des Chretiens, que le terrible volcan eclata et-
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changea la joie de milliers de personnes en un immense
concert de lamentations.

Voici en quels termesBulverracontecettecatastrophe:
Les yeux de la foule reunie ä l'amphitheatre se diri-
gerent vers le sommet du Vesuve. Une immense vapeur
s'en echappait sous la forme d'un pin gigantesque, au
tronc noir. aux branches en feu et la teinte de ce feu
variait A tout moment; tan tot lumineux A l'exces, tantöt
d'un rouge sombre et mourant qui se ravivait un
instant apres avec un eclat que l'ceil ne pouvait supporter.

II se fit un silence de mort, un silence eft'rayant, inter-
rompu par le rugissement des lions. Alors on eutendit
sur la hauteur des gradins les cvis des femmes; les
hommes se regardaient les uns les autres muets. En ce
moment ils sentirent la terre trembler sous leurs pieds.
Les murs du theatre vacillereut et A quelque distance
les toits des maisons s'ecroulerent avec fracas. Lenuage
de la montagne, sombre et rapide comme un torrent pa-
rut rouler vers eux et lan^-a de son sein une pluie de
cendres melee de fragments de pierres brillantes qui
tomberent sur la ville. l'amphitheatre et au loin sur les

•campagnes et la mer.
Les spectateurs oublierent les jeux et ne peuserent

plus qu'ä leur propre securite. lis voulurent fuir, se

pressant, se heurtant, se poussant, s'ecrasant les uns les
autres. marchant sans pitie sur celui qui etaittombe ; au
milieu des plaintes, des jurements, des prieres, des cris
soudains. cette foule enorme se precipite dans les nom-
breux passages de l'amphitheatre. Mais oil fuir Quel-
ques-uns prevoyant un second tremblement de terre se
hätaient de reprendre le chemin de leurs maisons afin
de se charger de leurs objets les plus pi'ecieux et de
chercher leur salut dans la fuite pendant qu'il en etait
temps encore : d'autres, craignant cette pluie de cendres
qui tombait par torrents dans les rues, chercliaient un
abri sous le toit des maisons, dans les temples, dans
tous les lieux qui pouvaient les proteger: maislesnuages
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suceedaient aux images et l'obscurite deveuait de plus"
en plus profonde. C'etait une nuit soudaine, une nuit
effrayante qui s'emparaitdu milieu du jour. »

Pline le Jeune qui, pendaut cette terrible catastrophe
se trouvait au Cap Misene depeignifc ce sinistre delama-
niere suivante: «. Le 24 aoiit. vers une heure de l'apres-
inidi.ma mere fit remarquer ä mon oncle un nuage d'une
forme et d'une grandeur toutes particulieres. II se leva
aussitöt et se rendit sur une hauteur d'oii Ton pouvait
mieux observer cette apparition extraordinaire.

Dans ee moment et ä cette distance, il etait impossible
de savoir de quelle montague ce nuage s'elevait; plus
tard on s'apergut qu'il sortait du Vesuve. Je ne peux
pas douner une description plus iidele de sa forme qu'en
le comparant ä un pin. car il s'elancait jusqu'ä une hauteur

considerable comme un tronc, puis il se ramitiaitet
s'etendait dans Fair. Tan tot ce nuage etait, brillant, tan-
tot sombre et tachete, selon qu'il etait plus on moius
fortement melange de terre et de cendre pendant qu'a
differents eudroits des flammes sortaient du Vesuve.
Puis il tomba une epaisse pluie de cendres et de pierres
qui en peu de temps obstruerent les portes des maisons.
Les gens affoles craignant de voir ces dernieres s'ecrouler
les abandonnerent en cherchant ä se proteger contre la
chute des pierres en tenant des coussins au-dessus de

leurs tetes.
Le lendemain, le jour n'etait qu'un leger crepuscule,

les chariots dans lesquels Pline fuyait avec les siens
etaient jetes et lä par les convulsions du sol. La mer
se retirait des cötes, de sorte que le rivage s'elargissait et
que des animaux marins restaient, sur la plage.

Du cöte du Vesuve on voyait un affrcux nuage noir
d'oii sortaient des Hammes semblables ä des eclairs.
Bientöt apres ce nuage s'abaissa sur la terre et couvrit
la mer deserte que l'on ne pouvait plus distinguer, ni File
de Gapri, ni le cap Misene. Une pluie de cendres tombait
et je regardais en arriere: Une nuit profonde regnait
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derriere nous et s'approchait en glissant rapidement sur
le sol comme un fleuve. Nous continuämes ä fuir aussi
longtemps que nos forces nous le permirent, en quittant
la route, pour prendre ä travers champs afln de ne pas
etre ecrases par la foule eperdue. A peine nous etions-
nous arretes que nous fumes enveloppes d'une obscurite-
semblable ä celle d'une chambrehermetiquementfermee-
On entendait les lamentations des femmes, les cris des
enfants et les appels des hommes. Les uns reclamaient
leurs parents, d'autres leurs enfants, d'autres leurs epoux, *

car on ne se reconnaissait plus qu'ä la voix. Les uns se
lamentaient de leur sort, d'autres appelaient la mort it

grands cris, d'autres enfin imploraient les dieux, maisla
plupart pensaient que les dieux eux-memes seraient de-
truits dans ce cataclysme. Peu apres il htmoins sombre,
cependant ce n'etait pas le jour naissant, mais le feu qui
s'approchait, puis l'obscurite redevint plus profonde que'
jamais. II tomba de nouveau une si grande quantite de
cendres que nous enfoncions jusqu'aux genoux et que
nous etions obliges de la secouer de temps en temps
pour ne pas etre ensevelis et ecrases sous sa masse.

Enfin ces affreuses tenebres s'eclaircirent lentementet
flrent. place ä une espece de fumee ou de brouillard,puis
le jour reparut et le soleil meme se montra de nouveau
au ciel quoique tres pale, comme pendant une eclipse.
Tous les objets qui se presentment a nojs regards etaien t

ensevelis sous la cendre comme sous un manteau de-

neige. »

Pompei, cette ville elegante et gaie avait disparu sous
une couche de cendres, de gravier et de pierre-ponce
d'une epaisseur moyenne de 7-8 metres.

Les survivants de cette terrible catastrophe, leur peur
une fois passee, vinrent fouiller ces ruines pour en reti-
rer des objets precieux qu'ils n'avaientpu empörter dans
leur fuite precipitee, puis tout rentra dans le silence et
pendant 18 siecles quelques ondulations du terrain seules
indiquerent la place de ce qui, sous Fempire romain, ful
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une ville d'environ 70,000 habitants. Neanmoins la
population des environs garda un vague souvenir de cette
cite mysterieuse et les legendes les plus invraisembla-
bles circulerent au sujet des tresors enfouis sous la cen-
dre, mais persoune n'avait le comrage d'entreprendre des
fouilles serieuses ä cause des frais considerables qui s'y
rattachaient.

Enfin, en 1748 le roi de Naples, Charles 111 fit commen-
cer les travaux; en 1813 on y mit pres de 500 ouvriers et

.le gouvernement acheta tous les terrains recouvrant la
ville antique. Sous ie regne des Bourbons le travail di-
minua, une partie du teiTain fut revendue et tout s'ar-
reta. Les fouilles ne recommencerent qu'eu 1860 etfurent
poussees, cette fois, avec une grande activite etsi,depuis
lors, elles se sont un peu ralenties, elles n'ont jamais ete
interrompues, et aujourd'hui, un tiers environ de la ville
de Pompei est entierement deblaye. Le mur d'enceinte,
haut de 7 ä 10 metres, surmonte de tours carrees, perce
de huit portes, est assez bien conserve, mais du cote
ouest il a entierement disparu.

Malheureusement ces premieres fouilles ont ete prati-
quees sans aucun plan determine et avec une negligence
et une ignorance incroyables. Quelques ouvriers armes
de pics travaillaient sous la surveillauce d'un caporal, •

comme dans une carriere, et par moments ces travaux
etaient meme executes par des forcats ou des esclaves
tunisiens qui devaient se soucier fort peu de l'art antique.

Dire le nombre d'objets precieux detruits ou abimes
de cette fagon serait impossible. Lorsqu'on decouvrait
par hasard une maison, on la fouillait, les statues etaient
emportees, les tableaux scies des parois pendant que les
objets paraissant avoir peu de valeur etaient jetes de
cöte; puis on comblait l'excavation pour en pratiquer
une nouvelle plus loin.

En 1807, Michel Arditi dirigea le premier les fouilles
d'apres un plan arrete, et le journal term par le chef accuse
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im nombrede 674hommes,26chariots et 7 mulets occupes
aux travaux. Mais dans cette grande periode d'activitd
on proceda toujours d'une maniere fort primitive. On

pratiquait des tranchees verticales jusqu'au niveau des

rues et des planchers, occasionnant des eboulements
frequents qui detruisirent non-seulement un grand nombre
de toits et de balcons, mais principalement. les etäges
superieurs, et les ouvriers, ne se donnant pas la peine
de trier ces decombres. jetaient le tout dans les tombe-
reaux. C'est meme dans un de ces monceaux de ruines
transportes en dehors des murs de la ville que l'on a re-
trouve un des plus beaux joyaux du musee de Naples.

Avec l'annee 1861 commen?a pour les fouilles une nou-
velle ere inauguree par le savant et perspicace archdo-
logue Fiorelli, qui depuis dirige ces travaux avec une
rare sagacite. D'apres son plan les fouilles avancent len-
iement, mais avec intelligence. Les ouvriers ne creusent
plus verticalement dans la crainte de tout briser, ils de-
•couvrent le sol horizontalement, par strates. De cette
fa§on les objets enfouis. au fur et ä mesure qu'on les de-
couvre, peuveut etre degages avec soiu.

Le but des premiers chercheurs n'etant que de faire
-de grands profits, ils vendirent naturellement- les objets
trouves au plus offrant. et c'est ainsi que des autiquites
d'une tres grande valeur allerent orner les collections
particulieres des archeologues du Nord de l'Europe et.

des riches families de Naples et de Rome. Toutefois le
gouvernement ne tarda pas ä se persuader de la necessity

de mettre fin ä ce trafic et d'abriter tous les objets
dans un grand musee: Ce fut l'origine du Musee Bourbon

ä Naples, aujourd'hui Musee National, et dans ces
dernieres annees, quelques collections speciales out ete
reunies sur les lieux meme, dans un petit musee qui cer-
tainement est un des plus grands attraits de Pompei.

Les quartiers deblayes avant Fiorelli sont entierement
-devalises et sauf quelques peintures decoratives il n'y
reste plus ([ue les murs des maisons et des temples.

9
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Depuis 1860 on laisse en place les peintures. les statues,,
les colonnes, en les protegeant du mieux qu'on peut,
pendant qu'on ne transporte ä Naples au Musee National
que les objets d'art de premiere valeur et ceux qui ne
resistent pas au contact de l'air. Toutes les pieces sont
soigneusement nunffirotees et enregistrees, de sorte que
si 1'on voulait, on pourrait sans aucune difficulte les sortir
du Musee et les remettre dans les maisons de Pompeii
exactement aux memes places oil leurs proprietaires les
ont abandonnees, il y a 1800 ans.

B'apres le recit de la catastrophe, nous avons pu nous
persuader que la destruction ne futpas si soudaine, mais-
qu'elle permit ä la plupart des Pompeiens de prendre la
fuite. Un examen soigne des lieux oü 1'on a retrouve les-

squelettes, montre aussi que ceux qui se sont refugies-
dans les caves des maisons sont en minorite, pendant
que le plus grand nombre, charge d'effets precieux, ne
put fuir assez vite et fut arrete dans sa marche par la
pluie de cendres.

II est difficile d'indiquerle nombre des cadavres trouves
sous les decombres depuis l'origine des fouilles, parce
que les donnees authentiques font defaut. Mais depuis
1861 les fouilles out mis au jour plus de 150 squelettes-
humains, plusieurs squelettes de chevaux, plus un assez
grand nombre de squelettes de pores, de bceufs et de-

chiens.
Les positions dans lesquelles les squelettes de ce'sper-

sonnes ont ete retrouvesexpliquentclairementde quelle
maniere elles sont mortes, et l'imagination fertile des-

ouvriers, brodant sur le tout, a donne naissance ä une-
foule de recits touchants, comiques ou terribles.

Ainsi dans un magasin on trouva deux squelettes se
tenant fortement embrasses; la structure de leurs os fit
voir que e'etaient un homme et une femme, et la parfaite-
conservation des dents laissa penser que e'etaient deux,

jeunes gens, probablement deux jeunes fiances qui pe-
rirent en ce lieu. Un pen plus loin, dans le temple d'lsis.



on trouva sous des colonnes renversees quelques sque-
lettes de pretres au milieu des debris d'une table et des
restes d'un festin, pendant qu'un autre pretre, pousse par
le desespoir, tenta un effort supreme pour'sortir de cette
salle dont la Iporte etait, barree au dehors par un flit de
colonne. A l'aide d'une hache il avait dejä perce deux
parois, mais arrive devant la 3° il etait tombe asphyxie.

Dans la villa de Diomede, on trouva sur 1'escalier con-
duisant ä la cave 18 squelettes de grandes person nes,
deux d'enfants, un d'une chevre et un d'un chien. Ges

ossements etaient ensevelis sous une epaisse couche de
cendre fine qui, grace ä l'humidite regnant dans ces lieux,
se transforma en une sorte de plätre solide qui. comme
un moule, garda la forme des objets qu'il recouvrait. Les
ouvriers s'etant trop presses, casserent tout, sauf la
partie superieure du corps d'une charmante jeune fille
vetue d'un tissus tres leger. On coula du gypse dans ce
moule uaturel et l'on obtint un buste fort beau que l'on
peut admirer au musee de Naples. La malheureuse, dans
son epouvante, s'etait refugiee en ces lieux avec d'autres
personnes, probablement sa mere, qui tenait un enfant
sur un bras et un autre ä la main. Tous ont l'air d'etre
morts avec resignation, leurs tetes etaient en veloppees de

linges. Le maitre de la maison, au contraire, accompagne
d'un esclave, avait quitte les siens dans l'espoir de se

sauver en plein air. Mais il n'eut pas le temps d'atteindre
la limite de sa propriete, on trouva son squelette, la clef
ä la main, non loin de la sortie du jardin et ä cöte de lui
son esclave qui portait dans un morceau d'etoffe un
grand nombre de pieces de inonnaie.

Dans le petit musee installe a Pompei, les visiteurs ne
peuvent se lasser de contempler plusieurs moulages de
cadavres, entre autres ceux de plusieurs personnes pres-
que entierement conservees; un homme d'une taille gi-
gantesque,une femme avec une toute jeune fille etendue
ä cote d'olle et quatre autres personnes qui ont peut etre
youlu sortir de la ville par la porte la plus proche, mais
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les ceudres tombant avec abondance ralentirent leurs
pas et leur couperent la respiration. Les malheureux
s'affaisserent pour ne plus se relever etfurentenveloppes
d'une cendre fine et humide qui prit exactement 1'em-

preinte de leurs corps et de leurs vetements. Pendant
les 18 siecles qui s'ecoulerentjusqu'aleur decouverte, ces

corps et ces vetements tomberent en poussiere, mais les
cendres garderentleurs formes et leurs os intaets. Quand
en 1863, les ouvriers frapperent sur une partie du sol, qui
rendit un son creux, ils appelerent Liorelli qui, apres une
etude minutieuse, eut la certitude d'etre en presence d'un
moule; il y lit couler du plätre, puis quand le tout fut
sec, il detruisit l'enveloppe extei-ieure. Quelle ne düt pas
etre la surprise de l'infatigable directeur en voyant appa-
raltre la statue en plätre d'un horurne parfaitement bien
conserve!

Le procede une fois connu, toutes les autres formes
creuses furent aussi remplies de plätre, puis brisees, et
c'est ainsi qu'un certain nombre de Pompeiens ont etc
ressuscites, non en chair et en os, mais en argile, et dans
um etat de conservation tel qu'on peut, non-seulement
etudier la situation dans laquelle ils sont morts, mais
aussi les formes de leurs corps et meine une partie de
leurs vetements et de leurs ornements.

L'un de ces Pompeiens, un geant, est couehe sur le
dos ; ses traits calmes et son vetement retenu par la
main gauche trahissent une mort foudroyante.

Le visiteur se trouve encore plus emu k la vue d'un
groupe de deux femmes: Une jeune Alle de 12—15 ans qui,
selon toute apparence, fatiguee et persuadee del'inutilite
de sa fuite, s'est resignee ä mourir sur place, eile s'est
couchee sur la cendre en appuyaut la tete sur ses bras
eroises, et dans cette attitude eile a l'air de dormir. A c5te
d'elle se trouve une femme d'äge mur, ä demi couchee
sur la face, qui cherche k se soulever sur ses genoux et
sa tete, en s'aidant de son bras gauche dont le poing est

crrspe; cette position demontre que la malheureuse a du
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se debattre avec desespoir contre une mort, lente et
cruelle.

En general, les personnes qu'on a pu conserver de
cette maniere sont peu vetues, ce qui fait croire que pour
fuir avec plus de legerete elles ont jete leurs longues
robes ; il y en a meme qui sont entierement nues. II est
aussi probable qu'un grand nombre de moules de ce

genre a ete detruitpar l'ignorancedesouvriers; mais au-
jourd'hui que les fouilles se pratiquent d'apres un plan
dont il n'est pas permis de devier, et, surtout depuis
qu'on eonnait le secret de faire renaitre en plätre les
Pompeiens, donl autrefois on ne croyait retrouver que
les ossements, il est certain qu'on en decouvrira encore
un grand nombre, car pres des deux tiers de la ville gisent
encore enfouis sous des champs plantes de vignes et de
muriers. Pompei produit aujourd'hui 1'etrange impression

d'une ville incendiee. Les edifices qui n'ont pas ete
renverses par le tremblement de terre, ont ete ecrases
sous le poids des cendres et des pierres, pendant qu'uu
assez grand nombre a ete detruit par les premieres
fouilles inintelligentes qui ont ete pratiquees ä tort et ä

travers par les chercheurs de tresors dont nous avons
parle plus haut.

De la piupart des maisons, il n'existe plus que les
rez-de-chaussees, construits essentiellement en blocs de

tuf, de calcaire, et parfois en briques. Les toitures et les
planchers manquent generalement, parce que ces
constructions en bois ont ete carbonisees par le temps. Toutes
les pieces de bois qu'on reucontre dans cet etat sontsoi-
gneusement degagees, mesurees et remplacees par de
nouvelles absolument identiques, et ä certains en droits
on peut pour ainsi dire reconstruire ces rnaisons avec
leur forme primitive. Ouand les pieces de bois sont
entierement pulverisees et quand elles laissent une em-
preinte creuse en bon etat, les ouvriers y coulent du
plätre, exactement comme cela se fait pour les squelettes.
Par ce dernier procede on a pu conserver une foule



d'objets qui actuellement eussent ete perdus, tels que des
portes, des balcons, des volets, des bois de lit. des para-
van ts, des fragments d'etoffe, des pauiers, et meme les
quittances encore lisibles du banquier Giecilius Jucundus.

Ce qui reste des habitations suffit pour nous en donner
une idee assez exacte, car il ne taut pas oublier que dans
l'antiquite, les principales pieces d'une maison se trou-
vaient au rez-de-chaussee, pendant que le premier etage
etait plus specialement destine aux chambres ä coucher,
auxpetites salles ä manger; souvenl aussielles servaient
de logements aux marcbands qui louaient la boutique du
rez-de-chaussee."

Des grands edifices publics, il ne reste egalement que
des colonnes et des murs renverses ä la hauteur d'un
premier etage d'une maison particuliere.

La ville a ete divisee par Fiorelli en neuf quartiers,
subdivisee en ilots et coupee par quatre rues principales.
Ces dernieres sont en general droites, mais etroites; un
seul char pouvait y circuler et l'on y voit encore les or-
nieres tracees par les roues. Elles sont pavees en dalles
de lave et bordees de trottoirs eleves; pour la commodity

des pietons, les ediles firent enchasser, de distance,
en distance, dans ce pave, des pierres plates de la hauteur

des trottoirs, destinees ä former une sorte depasse-
relle qui permettait de traverser les rues ä pied sec
pendant les fortes pluies de l'hiver. Le nombre de ces pierres
varie de 4 ä 5 selon la largeur des rues et elles sont tou-
jours disposees de fagon ä ne pas gener la circulation des
voitures. La canalisation des rues est parfaitement con-
servee et excite encore l'admiration des connaisseurs.

Dans l'antiquite, comme de nos jours, en pays musul-
man, les fenetres des maisons ne donnent pas sur la rue
mais sur une cour interieure; aux etages superieurs on
en remarque cependant quelques-unes de petite dimension

qui ne pouvaient servir ä eclairer que des pieces peu
importantes. Les facades ne preseutent done pas de
Variete. Cela devient frappant dans les rues habitees par
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l'aristocratie, rue du Mercure et rue du Forum, oil la
monotouie n'est rompue que par les portes d'entrees et
par quelques balcons saillants; mais il eu est d'autres,
comme celle de Nola et de Stabie, larges arteres traver-
sant la ville de part en part, que l'on pourrait appeler les
boulevards de Pompei. lei presque tous les rez-de-cliaus-
sees etaient des magasins,etquelques-uns de ces derniers
.sont admirablement conserves.

La plupart des facades donnaut sur la rue etaient toutes
blanches; sur d'autres, le proprietaire faisait peindre un
socle noiratre, brunätre, parfois d'un rouge vif pendant
que le reste du mur. couvert de stuc etait, par ci par lä,
agremente de faux marbre. Les noms des principales rues
sont encore conserves et sur quelques maisons on peut
deehiffrer des inscriptions de tous genres. Les rues etaient
en outre cernees de petits autels consacres aux dieux
lares, semblables aux tabernacles et petites chapelles
qu'on rencontre dans les villes et les villages des pays
catholiques, et. quand la place manquait, la chapelle etait
remplacee par une niche au fond de laquelle on trouve
encore des lares et rneme d'autres divinites plus im-
portantes.

Un autre embellissenient des rues et qui frappe au
premier abord, e'est le grand uombre de fontaines; ä cha-

que coin de rue on en trouve une. L'eau etait amenee en
ville par un grand aqueduc souterrain et plusieurs
chateaux d'eau la distribuaient aux difierents quartiers, d'oii
-eile etait conduite dans lesfontaines et les maisons äl'aide
de tuyaux en plomb. Ces fontaines publiques sont fort
simples: e'est en general un bassin carre forme de dalles
-de lave, reliees par des tenons en fer et une colonne qui
laisse echapper l'eau soit par un goulot, soit. par la gueule
d'un animal quelconque. Une seule fontaine merite une
mention speciale, e'est celle qui a ete decouverte dans
le voisinage du temple d'Apollon. Elle est en marbre blanc
-et represente un grand coq qui, dans sa marche here et
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turbulente, a renverse une amphore d'oü s'echappe le jer
cl'eau.

Comme nous l'avons dit, les rues de Pompei sont
monotones : les maisons sans apparence au dehors, sont
belles au dedans, pendant que nos maisons modernes
sont parfois surchargees d'ornements ä l'exterieur. Chez

nous, la plus belle faqade adresse ses plus gracieux sou-
rires aux passants; dans l'antiquite eile leur tournait le
dos. Dans l'antiquite la vie de famille etait muree, ä l'a-
bri de tous regards indiscrets, aujourd'hui nous vivons
pour ainsi dire dans la rue, el bon n ombre de dames
seraient bien malheureuses si elles ne pouvaient s'asseoir
au moins uue lieure par jour ä leur fenetre pour epier ce

(jui se passe dans la rue.
Les habitations de Pompei different encore desnötres

par leur peu d'elevation. Dans nos villes, oü le terrain
est eher, il a fallu superposer les chambres jusqu'ä for
mer do veritables tours de 7 et meine de 9 etages. A Pompei

la maison s'etend en largeur; les principales pieces se
trouveutäplain-pied; ainsi danscelledePansa on compte
environ 60 chambres toutes au rez-de-chaussee, pendant
que l'etage superieur, partout oiiil existait, ne renfermait
que des chambres ä coucher. ou des appartements de
locataires.

En visitant ces chambres, nous sommes frappes de-

leur exiguite; la plupart n'ont que 2 ä 4 metres de cote,
de sorte qu'elles seraient trop petites pour v placer nos
grands meubles modernes; Celles de l'etage sonten outre
tres basses, il y en a meine dans lesquelles nous ne pour-
rions presque pas nous mouvoir.

D'apres leur architecture, on divise ces maisons en
deux classes: les plus anciennes qui appartiennent ä la
periode calcaire; les plus recentes ä la periode du tut
Les maisons de la premiere categorie sontbätiesen gros
blocs calcaires; elles n'ont qu'un rez-de-cliaussee rectan-
gulaire, dont l'un des petits cötes est tourne vers la rue.
pendant que l'autre confine ä un jardin.



— 137 —

Entrons daus une de ces habitations.
Apres avoir franchi la porte d'entree, on se trouve dans

un vestibule s'ouvrant sur une espece de cour nommee
atrium, dontle toit incline vers le centre a, au milieu, une
ouverture carree, le compluvium auquel correspond,
dans le sol de la cour, rimpluvium, espece de bassinpeu
profond ob se rassemble l'eau de pluie qui de lä coule
dans un puits.

L'atrium etait le lieu oil la famillese reunissait. Der-
riere l'impluvium se trouvait le foyer, ou l'ätre, dont la
fumee s'echappait par l'ouverture du toit. C'est ici que
se trouvait le coffre-fort et que la femme vaquait ä ses

travaux domest.iques. tandis que les autres pieces, en-
tourant l'atrium et en recevant le jour, servaient de chani-
bres ä coucher, de chambres de provision, de salle

manger, etc.
Teile etait la demeure du petit bourgeois; celle du

pauvre ne possedait ni atrium, ni jardin, pendant que
celle du riche offrait tout le confort imaginable. La facade
de cette derniere, donnant sur la rue, est percee d'un
portail parfois orne de belles colonnes qui donne acces
au vestibule, au fond duquel se trouve la porte de la
maison, generalement ä deux battants. Les dimensions
de ce vestibule et la richesse des ornements varient ä

1'infini. Quand la maison est surmontee d'un- etage, l'es-
calier qui y accede prend sa naissance dans ce vestibule

et avant la porte d'entree. Le seuil de cette
derniere est souvent orne du mot- de salve (salut) ecrit eir
mosaique. La grande porte ouverte. le visiteur se trouve
dans l'ostium, ou la seconde moitie du vestibule, dont
l'un des cöt-es est occupe par la löge du portier ä cöte de

laquelle ou altachait d'habitude un chien de garde. Ceux
qui pour bien des raisons n'aimaient pas les chiens vi-
vants en faisaient dessiner un en mosaique sur le fond,
et l'artiste s'effortjait de le rendre aussi veritable, aussi
menacant que possible. Et pour mettre le visiteur en
garde contre ce terrible molosse, le proprietaire avait
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soin de faire ecrire ä cote, egalement en mosaYque : cave
canem, prends garde au chien! comme cela se voit encore
dans la maison dite du poete.

Apres avoir passe devant ce dogue enchaine, on penetre
dans ratrium que n ous connaissons dejä. Dans lesgrandes
maisons c'est une cour dont le toit incline repose sur
quatre colonnes; l'inipluviUm est souvent revetu de
plaques de tuf ou de marbre, etle compluvium,l'unique ou-
verture du toit par oü Fair et la lumiere penetrant dans
ratrium, etait orne avec plus ou moins de luxe et agre-
mente de chenaux aux formes les plus gracieuses. Lors-
qu'il faisait trop chaud, on pouvaitle fermer äl'aide d'une
toile qui temperait ainsi l'ardeur des rayons solaires en
meme temps que leur trop eblouissante clarte.

Au fur et ä mesure, que la civilisation fit naitre de nou-
veaux besoins, l'atrium perdit son importance, il fut de-
tröne par le peristyle et tomba au rang d'antichambre de
la maison.

Dans ces nouvelles habitations on construisit, de l'au-
tre cote de l'atrium, et en face de la porte d'entree, un
second vestibule dit tablinum, qui s'ouvrait sur le peristyle;

mais cette piece devenant dans la suite un salon, il
fallut pratiquer ;\ cote un passage,Fauces, pour permettre
aux esclaves de faire leur service sans derauger les
maitres.

Leperistyleouportique quidetronal'atrium s'eu distingue

parsa plus grande eteudue. Lestoits quile recouvrent
sont toujours soutenus par de riches colonnades, le com-
pluvium se trouve parfois au milieu d'un jardin d'agre-
ment orne de statues et de jets d'eau.

C'est autour de ce jardin et sous cette colonnade que
s'ouvrent les appartements du proprietaire, c'est en quel-
que sorte le sanctuaire de sa famille. Les principalespieces
sont les chambres ä coucher, oü l'on voit encore l'espece
do niche ou elevation destinee ä recevoir le lit; les deux
salles k manger^ generalemeut une fraiclie du cöte de

l'ombre pour l'ete et une plus chaude et mieux fermee,
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exposee hu soleil pour l'hiver. puis les grands salons et
-enfin la cuisine et les garde-manger. L'etage superieur,
lorsqu'il existait, etait dispose de la meme maniere que
le rez-de-chaussee. Quelques maisons avaient, en outre,
au-delä de ce portique, un grand jardin potager; d'autres
renfermaient encore des bains, un moulin, un four ä pain,
•une ecurie, mais ces dernieres sont peu nombreuses.

Les locaux servant de magasins etaient ouverts sur la
rue et, n'avaient aucune communication avec l'interieur
du rez-de-chaussee, ä moins que le proprietaire ne fut
lui-meme commercaut.

Les maisons de l'aristocratie se distinguent par une
architecture plus elegante et par une richesse d'ornements
et de peintures d'un goüt tres developpe. Dans la maison
de Meleagre, par exemple, les planchers sont remplaces
par de belles mosa'iques en marbre noir et blanc; les
parois des appartements ont un socle d'un rouge fonce,
surmonte de panneaux noirs auxquels des ornements
rblancs donnent un cachet saisissaut, ou un socle noir avec
des parois rouges, bordees de blanc et le tout agremente
de grotesques de l'effet le plus drolatique. D'autres
encore ont des socles rouges avec des panneaux verts ou
blancs, sur lesquels un artiste de talent apeiutdes sujets
mythologiques d'une gran de beaute, mais parfois d'une
obscenite revoltante.

La maison du Questeur, ou l'on a retrouve deuxcoffres-
forts, avec un assez grand nombre de pieces d'or et
d'argent, a des parois ä fond rouge et jaune, jadis cou-
vertes de tableaux representant des sujets tires de la
mythologie grecque, ainsi que des paysages. Lors de leur
decouverte, ces tableaux etaient encore assez bien con
serves pour etre copies, mais depuis, le temps les a effaces.
II reste cependant quelques panneaux avec des bacchantes
Jlottantes qui sont de vrais chefs-d'oeuvre.

Un certain nombre de maisons, habitees par des sybarites,

etaient munies de caloriferes d'un genre tout par-
-ticulier. Les chambres avaient deux planchers, separes
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par un vide d'un decimetre, et les plaques de marbre,
recouvrant les parois, etaient munies de pieds quise po-
saient contre les murs, de sorte qu'ici aussi il restait un
espace vide entre le mur et la couverture de marbre inte-
rieure. Get espace vide, menage autour des parois et sous
le plancher, etait en communication avec un four que l'on
chautfait depuis la cuisine. L'air chaud ne penetrait done
pas dans les appartements, comme cela a lieu avec nos
caloriferes modernes, mais il circulait autour des cham-
bres, dans les parois et les planchers. De cette fa^on,.
non-seulemeut la piece etait ä l'abri de l'humidite, mais
elle etait encore chauffee avec une regularity merveil-
leuse sans que les habitants fussent deranges par le
moindre courant d'air.

Dans la maison du Faune ou de la Grande Mosaique,.
la plus riche de Pompei, les parois des chambres sont
doublees de grandes plaques de plomb fixees aux murs
par une multitude de clous ä grosses tetes saillantes des-
tinees ä retenir le stuc qui autrement n'eiit pas adhere ä
la surface polie du plomb. Ge revetement metallique k
l'interieur etait destine a les proteger contre 1'humidite
et les fresques peintes sur ces murs sont admirablement
conservees.

Cette demeure somptueuse possede un grand nombre
de mosaiques; la plus celebre a ete transportee au Musee
National de Naples; elle represente la bataille d'lssus au
moment oil le sort de la journee se decide. Darius, le roi
des Perses, est debout dans son chariot, entoure de ses

generaux terrifies, pendant qu'Alexandre le Grand s'a-
vance avec impetuosite. Dejä le chariot de Darius a

change de direction pendant qu'un des nobles Perses
reste en arriere pour proteger la retraite. Mais, dans ce

moment, son cheval noir tombe frappe d'un javelot et,
avant que le eavalier ait le temps de quitter sa monture,
Alexandre qui, dans l'ardeur de la poursuite, ne s'aper-
<joit pas qu'il a perdu son casque, arrive comme lafoudre
et le transperce de sa lance A cette vue, une terreur pa-
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nique s'emparc des Perses qui. leurs la aces sur les
epaules, fuient avec precipitation; le coclier du chariot
royal, ne pouvant maitriser son quadrige, un des nobles
de la garde met pied ä terre et tient son cheval noir par
la bride, ä cöte du chariot, pour que le Grand Roi puisse
l'enfourcher et gagner son salut dans la i'uite. Mais celui-
ci tourne le dos aux fuyards, etend la main vers celui
qu'Alexandre vient de percer et semble lui adresser quelques

paimles d'adieu.
Cette scene est extraordinairement emouvante, on ne

peut en detacher les yeux ; hommes et chevaux sont des-
sines avec une vie et une energie magistrales. Aussi, les
plus grands artistes modernes sont-ils unanimes pour
declarer que cette mosa'ique, longue de 4 metres 30 et
large de 2 metres 80, est un des plus beaux chefs-d'oeuvre

que l'antiquite nous ait legues.
Dans une autre piece, dont le pave est couvert d'une

snperbe mosaique entouree d'un bord blanc, on a trouve
le squelette de la femme du proprietaire de ce palais, qui
voulut fuir en emportant sa cassette de bijoux, mais,
A oyant l'inutilite de cette tentative, elle jeta ses objets
precieux et lutta avec desespoir contre la plus affreuse
des morts. Les ouvriers qui la decouvrirent raconterent
que le squelette etait dans une position telle que l'on
voyait clairement que la malheureuse avait cherche ä

reteuir avec les mains le plafond qui s'effondrait sous le
poids des cendres et des pierres.

Dans la boite k bijoux on retrouva deux grands
bracelets en or et en forme de serpents, des bagues, des
boucles d'oreilles, des epingles ä cheveux. un vase en
argent, un miroir, un collier en coraux et diverses pieces
de monnaie. Au milieu d'une chambre contigue ä celle-ci
les ouvriers ti'ouverent d'autres squelettes, mais, comme
lors de ces decouvertes, on ne connaissait pas encore la
inaniere de couler le plätrc dans les moules formes par
les cendres. l'aspect de ces personnes est perdu pour
nous.
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La maison du Gentenier est egalement celebre par la
variete de ses peintures. La plus caracteristique se trouve
dans le peristyle dont les grands panneaux jaunes sont
bordes de pourpre et separes par des ornements fantai-
sistes. L'uu de ces panneaux represente la delivrance
d'Andromede par Persee et ä cote on en voit la caricature

des mieux reussies : Des campagnards, armes' de
batons et de pierres, s'appretent ä delivrer une paysanne
plantee dans l'eau jusqu'aux genoux et qu'un serpent
enlace de nombreux replis.

D'autres tableaux, plus petits et fort endommages.
represeutent des sujets baroques qui font croire que le
proprietaire de cette maison devait etre un homme ä

l'humeur joviale. Mais en voilä assez sur ce sujet et
voyons un peu ce que les Pompeiens faisaient de leurs
morts. Les lois romaines, ne permettant pas de creer des
cimetieres dans l'interieur des villes, nous devous cher-
cher ceux-ci en dehors des murs d'enceinte. Nous laisse-
rons de cöte les petits cimetieres du sud de la ville et
nous visiterous rapidement le plus beau qui se trouve
en dehors de la porte d'Herculanum.

A mesure qu'on penetre dans la Rue dite des Tom-
beaux, on se sent envahi par un etrange sentiment;
quelques-uns de ces monuments funebres sont si bien
conserves et ressemblent tant ä ceux que nous faisons
de nos jours, qu'on finit par se croire dans un cimetiere
moderne, je dirais presque dans l'ancieune partie du
Pere Lachaise ä Paris.

Chacun sait aussi que les Romains brülaient leurs
cadavres et qu'ils mettaient les cendr.es dans des urnes
contenant de l'eau, du vin et de l'huile et qu'ils les depo-
saient dans des mausolees plus ou moins imposants.
L'un de ces monuments renferme meme une salle ä manger,

oü les parents prenaient en commun leur repas fune-
bre lorsqu'ils venaient placer au tombeau de famille les
cendres d'un nouveau decede. Quelques mausolees sont
ornes d'interessantes sculptures, comme celui de Seaurus



dont les reliefs representent des scenes de la vie des gla-
diateurs.

Un certain nombre de ces tombeaux renfermaient, outre

des urnes, quelques squelettes quiproviennent d'une
epoque anterieure ä la domination romaine et qui sont
parfois accompagnes de monnaies et d'ornements osques;
dans le mausolee, dit du vase de verre bleu, on a trouve
une amphore d'une beaute incomparable que l'on peut
visiter & son aise dans une vitrine du Musee de Naples.
Mais, presses comme nous le sommes, nous n'avons pas
le temps de nous livrer ä de longues reflexions philoso-
phiques surle neant des choses humaines et nous devons
reprendre le chemin de la ville eu laissant ä droite la
grande villa de Diomede, fameuse par ses trois etages
non superposes, mais disposes en gradins sur les flancs
d'une colline.

Puis, prenant par la rue Gonsulaire et la ruelle des

Thermes, nous arrivons bientöt au Forum Civil, la plus
grande et la plus belle place dePompei, ornee des ruines
des temples de Jupiter et d'Apollou, ainsi que des belles
colonnades de la Basilique et de l'Eumachia. Plus loin,
au S. O., se trouve le forum triangulaire avec les soubas-
sements du temple d'Hercule et tout pres le Grand theatre,

vaste hemicycle aux gradins de marbre, puis le Petil
theatre, de meme forme, mais plus coquet et jadis cou-
vert d'un toit. Devant le Grand theatre, on voit la
Caserne des Gladiateurs avecplusieurs dessinsfort curieux
et. au N. de celui-ci le temple d'lsis et la Palestra, espeoe
de gx-ande halle de gymnastique entouree d'un beau poi-
tique.

A l'extremite Est de la ville et dans cette plus grande
moitie de Pompei, qui n'est pas encore deblayee, se trouve
l'amphithea,ti-e, vaste arene ovale dont les gradins pou-
vaient contenir jusqu'ä 20,000 spectateurs. C'est ici qu'a-
vaient lieu les combats de gladiateurs pendant que dans
les deux autres theatres on l'epresentait des comedies on
des tragedies.
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A Pompei, comme clans toute ville italienne de l'anti-
-quite, les bains etaient en grand honneur; les hommes
s'y rendaient dans la journee comme chez nous dans les
rates, et le prix d'entree etant minime, chacun pouvait se
donner cliaque jour le plaisir d'un bain froid. tiede ou
fbaud, selon son temperament. Ces etablissements etaient
routes et eclaires par des lampes graeieuses et ornes de
statues et de tableaux en rapport avec les lieux et dont
la description nous conduirait trop loin.

Nous ne pouvons egalement pas nous attarder ä racon-
ter toutes les historiettes plus ou moins veridiques quL
se sontrepandues au sujet de trouvailles merveilleuses
faites dans certaines maisons; tout le monde les connait;
-chacun sait aussi qu'on y a retrouve plusieuis especes
de fruits, des pains, des gateaux et naturedement une
masse d'ustensiles de cuisine et de toilette, bref tout ce

-que les habitants n'ont pas pu empörter au dernier
moment; mais il ne faut pas oublier que les objets en fer
-sont f'ortement endommages par la rouille, pendant que
les meubles de bois, les etoffes et les autres substances
vegetales tombent en poussiere et qu'il faut toute la saga-
cite d'un Fiorelli pour les reproduire en platre ou les
faire dessiner sur place.

Pour terminer, nousciterons encore un autre genre de

decouverte qui jette un jour tout particulier sur la vie
intellectuelle des Pompeiens, dont nous n'avons vu jus-
qu'ici que les produits industriels et artistiques. Nous
voulons parier de cette infinite d'inscriptions et de
caricatures peintes, charbonnees ou gravees sur les parois
des chambres, sur les rnurs des maisons. des edifices
publics, dans les corridors des theatres et qui ont regule
nom de dipinti et de graffiti. Les eeoliers, comme de nos
jours, s'amusaient ä sälir les murs des maisons en y tra-
cant les lettres de l'alphabet grec ou romain, accompa-
gnees d'inscriptions, de dessins et d'expressions identi-
ques ä celles qui souillent si souvent les murs de nos
villes modernes. D'autres inscriptions, gravees sur les
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parois des chambres. renferment des plain tes d'un amant
malheureux; plus loin, ce sont des affiches de gladiateurs,
•des programmes pour les elections qui ne le cedent en
rien aux nötres. Nou loin du Forum, on lit des satires
aeerbes contre tel ou tel personnäge, de basses delations,
•des injures grossieres, des annonces de tous genres,
comme par exemple : Une urne en bronze a ete volee
dans un magasin; celui qui la rapportera recevra 65
sesterces (15 fr.); s'il ramene le voleur, il recevra... Ailleurs
on lit: Oh! cocher, si tu scntais le feu de l'amour, tu mar-
cherais plus vite pour voir celle qui t'aime: maintenant
•que tu as bu, prends done les renes, fouette et rameüß-
moi vite a Pompei aupres de la belle qui m'attend.

Souvent ce sont des rebus et parfois des injures ä
l'adresse d'un aubergiste. comme celle ci: Oh! puissesdu
etre puni, maudit tavernier, tu vends de l'eau et tu bois
toi-meme le vin et dans la Basilique, dont. les murssont.
couverts descriptions, on en remarque quelques-unes
qui doivent avoir pour auteur de grands et effrontes
parasites. Qu'on en juge! Istacidius, sache que quiconqae
ne m'invite pas ä sa table est un grossier manant, et plus
loin : gloire ä celui qui m'invite ä sa table! Au-dessous
d'une quantite d'obscenites et de quolibets ä double
sens, un philosophe, degoüte detant de cynisme, ecrivit:
Oh! parois condamnee ä porter la souiliure de tant de
mains, pourquoi ne t'ecroule-tu pas!

Nous pourrions encore nous etendre longuement sur
la beaute des chefs-d'oeuvre mis au jour par les fouilles,
mais nous passerons sous silence ces details par tfop
techniques qui nepeuvent interesser que les specialistes;
d'ailleurs aujourd'hui, les formes les plus nouvelles en
poterie artistique proviennent en grande partie de Pompei,

et, la plupart des bijoutiers ä la mode, s'inspirent de
ces anciens modeles. Les bagues. les bracelets en forme
de serpent, les boucles d'oreilles, les broches et les
colliers les plus nouveaux ressemblent, ä s'y meprendi'c,
aux bijoux exposes au Musee National de Naples.

i o
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Les statues, tant en marbre qu'en bronze, prouvent
qu'en l'an 79, Pompei avait atteint un degre de civilisation
tres eleve, grace surtout ä l'influence d'Athenes que les
Romains ne reussirent pas ä effacer et que l'on pent sui-
vre partout; dans rarchitecture, dans la statuaire, dans
la peinture et meme dans l'arrangement interieur des
inaisons particulieres. Cela est d'autant, plus naturel que
Pompei, une ville de la Grande Grece, se trouvait en
contact avec les deux civilisations les plus developpees
de l'antiquite; eile herita des Grecs le goüt du beau et
des Romains le bon sens pratique qui caracterisa tou-
jours les conquerants de l'ancien monde.

Aujourd'hui, Pompei n'est pas comme le vulgaire tou-
riste se l'imagine, simplement une ville ruinee que l'on
peut visiter en quelques heures, un Baedeker ä la main ;

mais il faut y rester des jours pour se familiariser avec
son architecture, ses inscriptions et pour se faire une
idee de la maniere minutieuse avec laquelle ces fouilles
doivent etre pratiquees. Alors seulement on comprendra
que les ouvriers occupes ä ces travaux doivent etre en
quelque sorte des artistes tres habiles qui, arrives ä la
hauteur des maisons, ne peuvent plus donner un seul
coup de pic sans en avoir calcule la portee. Rien de plus
interessant que de suivre ces fouilles qui, au gre des visi-
teurs, marchent avec une lenteur excessive. Que de
choses on apprend ici en quelques instants et comme on
a raison de dire que Pompei est maiutenant la meilleure
ecole d'archeologie. En effet, dans aucuu autre pays, les
monuments, les peintures, les statues, les maisons avec
leurs meubles, n'ont, ete aussi bien conserves que dans
cette ville qui, dans l'espace de quelques heures, a ete
ensevelie sous une epaisse couche de cendres qui, comme
nous l'avons vu, a laisse presque intacts les objets qu'elle
recouvrait.

Les services que ces fouilles ontdejärendus ä l'archeo-
logie sont incalculables. Que de choses, incomprehensi-
bles encore au siecle passe qui, aujourd'hui, paraissent
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toutes naturelles, grace aux beaux travaux de Fiorelli!
Que de tresors mis au jour depuis trente ans, comme

l'histoire de la civilisation romaine, au temps des
premiers empereurs. a fait des progres, mais que de choses
restent enfouies sous les champs qui recouvrent encore
plus de la moitie de Pompei. Quiconque les a parcourus,
a du sentir son coeur battre avec emotion, en pensant
qu'ä 7 ou 8 metres au-dessous de ses pieds, il y a des
maisons, des monuments, des personnes auxquelles on
sail rendre leur vraie forme, en un mot toute une
civilisation comme celle que l'on peut dejä suivre dans les
quartiere qui ont fait le sujet de cette etude.

Tnvolontairement. on envie le sort de ces ouvriers qui,
chaque semaine, font une nouvelle trouvaille. Oh! comme
on voudrait pouvoir rester toujours dans ce beau pays,
au ciel bleu, qui se confond dans le lointain avec l'azur
de la mer et que des montagnes aux contours arrondis,
entourent d'un cadre merveilleux! Mais lä, au Nord, se
dresse toujours le Vesuve, ce monstre fumant, auteurde
tant de ruines, et qui nous en reserve peut-etre de plus
terribles encore.

Th. ZOPRIST.
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